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x QU {ANS un tems, où des Armées innombrables
2

ce Permes conduit par la main de Dieu, qui puifle éteindre l’embra-
fement; des rémontrances par écrit de la part de ceux, qui fe

fondent dans le droit, les loix l’ordre, femblent être auffi
inutiles pour défendre la juftice de leur caufe, que les Conc/afa

du Confeil Aulique les Décrets le font à la Cour Impériale
pour arriver à fon but. On’ connoit trop les motifs de ceux
qui ont pris parti dans les troubles fufcités à S. M. B. Eleéteur
de Brunfvic Lunebourg, pour pouvoir efpérer le moindre
changement dans leurs mefüres, quelque folides que puiflènt

être les raifons qu’on leur en allégueroit, C’eft dans cette vuë

que S, M. B. s’épargneroit volontiers'une difcuffion, qui, même

en expofant la verité dans le termes les plus modérés, pourra

contribuer à augmenter l’aigreur, precifément parcequ’il y a

des cas, où la verité nuë_bleffe plus que toute autre chofe.

Mais, comme la Cour.dé Vienne, malgré tant de motifs de
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prévenir l'éclairciffement ulterieur de fa conduite envers le Roi,

ne fe laffe de le pouffer, en lâchant Conclæfz, Décrets, procé-
dures; comme le Confeil Aulique a de nouveau donné un Cox-

clufum (voyez l’annexe N'e- 1.) fe plaît à faire parade de fes

Patentes emanées affichées en conformité de cette piece;

comme S. M. Imp. s’eft determine, à porter à l’Empire un Dé-
cret de Cour'en date du r. Août, concernant les plaintes de S.

A. S. E. de Cologne contre l’Armée du Roi: S. M. croiroit
manquer à la juftice de fa caufe, à la pureté de fes vuës, à la

confideration qu’Elle doit à l’illuftre Affemblée dont Elle eft

membre, fi Elle fe difpenfoit de lui tracer un précis exal de la

conduité qu’Elle a tenuë vis-à-vis de S. À. S, E, de Cologne.
La Cour Impériale ne devra imputer qu’à fes propres démarches;

la neceffité où l’on fe voit de profiter de cette même occafiort,

pour expofer encore une fois aux yeux de l’Empire le tableau
fidèle des procédés de cette Cour envers S, M, B.

On commencera par l'examen des plaintes de l’Electeur de

Cologne.
4

Les différends entre les Couronnes d’Angletérre de
France s’étant aigris au point, que celle- ci declara en plus d’un

endroit qu’elle trouvoit fon intereft à envahir les Etats Electoraux

de S. M. B.; divers avis reçus, joints à la connexion intime de

l’Electeur de'Cologne avec la Cour dé France, firent craindre

x
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ÿ S. M., qu’il ne fe prêtât à cette entreprife, en accordant le
pañage par la Weftphalie à l’Armée Françoife. Le Roi, qui
pour garantir la patrie des malheurs de la guerre, n’a négligé

aucun des moyens que fournit la conftitution de l’Empire,

qui voyoit à regret que les Evéchés de Weftphalie alloient de-

venir le theatre de la guerre, prit la refolution de demander à

la Diète un Debortatoire addreffé aux Etats qui voudroient favo-

fifer l’invafion des François, S. M. I. ne fut pas oubliée, La lettre

N”°- 2, du Miniftère d'Hannovre au Comte de Colloredo, Vice-

Chancelier de l’Empire, en date du 12. d'Octobre 1755. fait
voir, en quels termes on s’eft addreffé à la Cour de Vienne,
que les propofitions qu’elle contient, étoient principalement

occafionnées par l’inquietude où l’on étoit par rapport aux in-

tentions de S. À. S, E. de Cologne. La Cour Impériale, fans
contredire les faits allegués dans la lettre, qui fondoient la
néceffité de cetté démarche, fit femblant de méconnoître les
dangers qui menacoient l’Étectorat, (Voyez les annexes Nro.

3.)
Elle fe contenta d’affürer, ce qui s’entendoit affez, que lorsque

l'affaire feroit propofée à la Diète, elle concourroit à la délibe-

ration. Ceci n’étoit autre chofe qu’un refus tacite du Dêtret de

Commiffion demandé par le Roi, En effet, il fe manifeftoit

déja par plufieurs indices, qu’on ne pouvoit nullement compter

fur l’appui de la Cour Impériale, qu’un nouveau fyftème y
avoit prévalu; fytème .malieurfeux qui .ne s’ef£ que trop

À 3 verifié
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6 9 8 2verifie depuis, dont la défolation de PEmpire Allemand
a été la fuite.

Ce moyen n’ayant pas réüffi, le Roi, loin de fe rebuter,
en employa d’autres, pour perfuader S. A, S. E, de Cologne,

de ne pas s'impliquer, Elle ni fes Evêchés de Weftphalie, dans

les troubles imminens. Mr, de Steinberg, Miniftre d’Etat
Grand Sénéchal du Roi, eut ordre d’écrire à Mr. de Raesfeld,

Nr. 4. Grand Chancelier de l’EleCteur; Voyez N'° 4. des annexes)

de lui répréfenter les fuites dangereufes où les Sujets de S, A. S, E,

{e trouveroient expofés, fi Elle appuyoit l’entreprife des François

que la Weftphalie devint le théatre de la guerre; de demander
enfin une affirance touchant l’intention de l’Eledteur. La ré-

Nr, ponfe (Voyez N'°- 5.) ne contenoit d'autre affûrance, fi non,
que S, À, S, E. ne favoit pas, qu’aucun peril imminent menaçät
l’Eleétorat d’Hanovre, Ce trait jette un jour d’autant plus clair
fur les vuës de la Cour de Bonn, qu’elle ne pouvoit raifonma-

blement mettre en doute la realité des deffeins François, qu’il

étoit plus que vraifemblable qu’elle en eût été informée à plein,

Le Roi cependant ‘ne crut -pas-ericore avoir aflez fait,
SM, envoya Mr. de Wallmoden ‘en qualité de fon Miniftre
à la Cour de Bonn. Il fut chargé d’y faire les repréfentations
Jes plus amicales, touchant la pureté des vuës du Roi, l’inju-

ftice de l’entreprife Françoife, le danger où l’on s’expoferoit

en
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en la favorifant. Les exhortations les plus preffantes furent
faites en particulier à quelques membres des Chapitres. Elles

étoient d’autant mieux fondées, que vers le même tems S. A.

S.E. fit propofer à l’Aflemblée des Etats de fes Evêchez, de lever
des Troupes, qui certainement n’étoient pas deftinées à agir

contre la Cour de France,

Dans ces entrefaites la France leva le masque, fes Armées

paferent le Rhin, Peut-être que les maux qui en 1757. fon-
dirent fur l’Ele‘orat d’Hanovre, auroient été détournés, fi, au

lieu de s’amufer à des répréfentations fans fruit, on avoit pris

d’abord les mefures qu’on a fuivies depuis; fi, en s’emparant

des Evêchés Weftphaliens de S, À. S, E. de Cologne, on lui
avoit dès- lors fourni les fujets de plainte qu’Elle prétend avoir

maintenant. Mais on croyoit que, par un excès de circon-
{pection de patience,, par la conduite la plus irreprehenfible,
en évitant jusqu’à l'ombre d’un grief, on réüffiroit, fi non à
conjurer l’orage, du moins à trouver, lorsqu’il viendroit à crever,

autant d’alliés qu’il y a d’Etats dans l’Empire. La fuite a fait

voir, combien on s’étoit mépris expérience, qui Ôtera aux

autres l’envie de procéder avec la même retenuë dans des cas

femblables.

S. A. S. E. avoit pourvä d’avance à la fübfiftance des
Troupes Françoifes, en défendant la forte des grains des

Evé-



8 X% LLEvéchés de Weftphalié. Cette défenfe s’étendoit même fur la

biere, le beurre autres vivres (Voyez N° 6.) A mefure
que l’Armée Françoife avançoit, on lui livra les endroits tenables,

pour en faire des places d’armes y établir leurs magazins. Ce
he fut pas fimplement un paflage que ces arrangemens avoient

pour objet; les Sujets de l’Ele(teur eurent ordre de pourvoir à
une fubfiftance de plufieurs mois, conformement à la Patente
Nre- 7. On fournit à l'ennemi des voitures, des chartes, des

guides, des avis, des moyens d’exécuter fes deffeins, En un

mot, on fit tout ce que l’on put faire, pour prendre actuclle-
ment part à l’invafion des François. Mais peut-être étoit- ce la
néceffité qui règloit les démarches de l’Electeur, incapable de

faire tête à une puiflance auffi fupérieure S. A. E, pour

montrer le contraire au Roi au Public, par une refolution
dont Elle étoit l’unique arbitre, trouva à propos de revoquer
le cartel qui fubfiftoit entre le Roi Elle, (Voyez N° 8.& 9.)
dans l’efpérance apparemment de faciliter la défertion parmi les

troupes du Roi.

De ces arrangemens, celui qui prohiboit l’exportation des
grains, étoit le plus préjudiciable au Roi dans les circonftances

d'alors. L'armée ennemie ne pouvoit diligenter fa marche, qu’à

ptoportion de la facilité qu’elle trouveroit, à faire des magazins
en Weftphalie. C’étoit donc fur cet objet qu’il falloit tourner

P'attention. Mais il faut pofféder-toute la moderation qui cara-

Cerife



erife les mefures du Roi, pour n’employer que les moyens
dont on fit ufage dans certe rencontre, afin de prévenir le nal,

On fe contenta donc d’écrire aux Régences des Ev*chés, (Voyez

N'° 10. de folliciter Ia revocation de la défenfe de l’expor-
tation. L'’intention étoit d'acheter à force d'argent les amas de

grain, pour que l'ennemi n’en pût profiter, On effuya un
refus, l’unique effet que produifit la lettre, fut, que les pro-
vifions de grain fitrent ‘transportées dans l’interieur du pays

miles plus à la portée des François,

II ne reftoit d'autre reffource, que celle qu’on fe menage-
roit foi-même, En même tems donc que le Roi fit avancer

fon Armée publier, par la Patente N'°- 1 les motifs qui
ly obligeoient, quelques Baillis farent envoyés dans les Evé-

chés de Paderborn de Muntter, avec la charge, de faire trans-
porter, fous d'efcorte d’un'petit nombre de Troupes, les grains

amaflés fur les‘ frontieres,  aprèsen avoir pris des notes exactes.

La plus grande partie en avoit déja'été fauvée, le payement

du peu qui reftait, {e fit en argent comptant, fuivant le taux

reglé dans le pays. Cet argent déja accepté, fut depuis ren-
voyé,, parce qu’on fe tenoit affuré que les deffeins des François

contrè les pays duRoi auroient une heureufe execution qu’on
croyoit fermement, de trouver quelque autre voye pour fe

faire payer.“
2045 80e +12 Da+. ras #4 EN 8 5vu #14 NT ee A “#18 2 à a, ace
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La divine providence permit, qu’en 1757. la plus grande

partie de l'EleCtorat d’Hanovre tombät au pouvoir des François.

L’EleCteur de Cologne choifit cette époque, pour fe plaindre
à la Diète, tant de ces grains enlevés, que de l'Armée du Roi

qui s’étoit avancée jusqu’à Paderborn. S. À. S.E. entretenoit
un Deputé à l'Armée Françoile, pour recevoir avec plus de di-

ligence les joyeufes nouvelles, qu’Elle en attendoit. Elle fai-
foit complimenter les Généraux François fur*les avantages qu’ils

remportoient. Elle recompenfoit ceux qui Lui en portoient
l'avis, Elle les folemnifoit par des fêtes célébrées en fa Cour,

comme fi Elle même les eût remportés, Elle officia même pon-
tificalement au Te Deum chanté à cette occafion. Il y a plus:

Elle étoit refoluë de venir à Hanovre fi la Géneralité Françoife
ne lui eût épargné cette démarche.

Il eft vrai que ce triomphe fut de courte durée, La
bonté divine, fortifiant le bras valeureux de S. A. S. le Duc Fer-

dinand de Brunfvic, chaffa au printems 1758. les ’Troupes
Françoifes, non feulement de l’Ele(torat d’Hanovre mais même

de la Weftphalie, où l’Armée du Roi s’établic…

Ce Monarque connoiffoit trop ce qu’il fe devoit à Lui-
même à fon pays, pour balancer un moment fur les refolu-

tions à prendre, par raport aux Evêchés de Weftphalie. On
favoit par expérience, à quel ufage les forces en avoient été

me-
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employées, pendant qu’on les avoit épargnés, L'Eleéteur avoit

pris part reelle à la guerre des François contre le pays d’Hano-

vre. Dans le tems même que la Weftphalie étoit occupée par

les Froupes du Roi, S. À, S, E. faifoit agir contre lui les fiennes,

dont des Regimens entiers ont été fait prifonniers de guerre,

Avec quelle apparence donc les Evéchés de S, À. S, E. préten-

doient-ils être traités autrement, qu’en pays ennemis

Les règles les plus inconteftables du droit de la nature

du droit public de l’Allemagne, font l’apologie de cette con-
duite. On eft autorifé à regarder comme ennemi, quiconque

affifte nos ennemis leur fournit les moyens de nous nuire,

Les loix de Empire permettent aux Etats, de refifter à ceux qui

les attaquent par des voyes de fait, de fe défendre contre eux,

leurs aides fupports de les pourfuivre même
pour obtenir un dedommagement. Seroit-il plus permis, d’af-

fifter une Puiffince étrangere dans {es entreprifes injuftes contre

des membres de l’Empire? Le Roi ne feroit-il point en droit
de regarder comme ennemis, ceux qui laiffent agir contre lui
leurs Troupes? S. M. expoféroit-elle de nouveau fes Etats,

en fouffrant que les François faflent leur place d’armes de la

Weftphalie pour Lui faire la guerre à fes Alliés? Devroit-
Elle fe deffaifir priver fes Troupes, de ce qui dans le moment
même deviendroit la proye de l’ennemi?

B 2. 0 Aprèsx Ord. Cam. Part, TK, Tie IX, Ge 20
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Après ce qu’on vient de dire, il-eroit fuperflu, d’eritree
dans Je détail des faits particuliers, alleguës par la Cour de Bonn,

quelque outrés, quelque faux qu’ils foyent. Il fe peut, queles

habitans Catholiques des Evéchés Weftphaliens, feduits par un

faux zèle de religion bercés de l’efpérance des pretendus avan-

tages qu’elle tireroit de la préfente guerre, foient plus portés à

favorifer les armes Françoifes que celles du Roi. Mais il ny a
qu’à fe fouvenir des ordres réïterés donnés en 175$. par le Ma-
rêchal de Belle -Isle; il n’y a qu’a jetter un coup d’oeil fur les

procédés de l’Armée Françoife dans l’Evéché de Paderborn,

pen-

#3) Lettre du Maréchal de Beleisle an Maréekal de Contades du 26. Sept. 175 8e
Il faut, à quelque prix que <e foit, confommer toutes les fubfiftances de la

haute Lippe, des environs de Paderborn du pays intermediaire entre la

Lippe, Paderborn Warbourg. Vous detruirez tout ce que
Vous n’aurez pas pû confommer, pour faire un défèrt de toute la Weflpha-

lie, depuis Lipttadt Muniter jusqu’au Rhin d’uñe part, de l’autre de-

puis la haute Lippe Paderborn jusqu’à Caffel.

Lettre du 5. O&fob,
M eft d’autant plus néceffaire, de faire an défert de toute la Weffphalie, que

PE pinous fommes informés &c.

Lettre du 13, Ocfob.
Vous étes inftruit, de la neceflité de confommer ou de détruire, le

plus qu’il fera poffible, toutes les fübfiftances, fur tour les fourages,
qu'il y a entre le Wefer le Rhin d'une part, de l’autre entre la Lip-
pe, l'Evêché de Paderbotn, la Dymtl, ta Fulde ia Werra, pour faire
un défèrs de la Wefiphalie d7 de Ia Hefe.

Lettre

ET TER ES à
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pendahéle peu de tempsiqu’elle s’y eft trouvée en 1759: pour
être.en état de juger, fi le-pays s’eft mieux trouvé de tels amis

&ralliés, que des Traupes: du: Roi? s’il ne doit pas regarder

celles-ci comthte l'ayant garanti d’un plus grand malheur” fi c’eft

contre les TroupesHrançoifes qu contre celles du Roi que S, M. T,

devroit lâcher des Deérets de Cour? Il eft vrai que les dernieres

ne donnent point de-reçus, comme les François ont fait au com-

mencement. Mais onrconviendra apparémment, qu’il revient
au même, de donner des reçus'ou de n’en pas donner, lorsqu’on

n’a pas l'intention de päyer,
3

5 Qu’eft- ce enfin que les plaintes de l’Electeur de Cologne,
même à les fuppofer vrayes quant au fait? V trouve-t-on rien

de comparable aux hoftilités qu’on a exercées dans les pays de

B 3. BrunffeLesrre du 16. Oëob.
“Le haut de ta Lippé; le pays dé Paderborn’, font les plas fertiles les plus

abondans, 1/ faut donc les mænger radicalement.

Lettre de 18. Odtob.
Et que pendant ce tems on enleveroit tout ce qu’il pourroit y avoir dans le

Comté de Marck dans le Comté de Waldeck, pour porter ou fur le Rhin

dans les quartiers que Vous ferez occuper à la rive droite, ou fur le
Lohn, afin de rendre fout J'efpace de puys intermediaire, qu'il y anva entre

le Wefèr dy le Rbim, la Lippe y Caffel, dy celui de Cofjet à Marpurg abfo-

“Tumene défeve y vuide de toutes firbfflences.

Lettres an Marechal de Belleisle an Murcebal de Contades di y. Oëtob. 175 8-

En preñärit four ce'qui y eft avcc ordre, donnant des reçus, comme je

Fai expliqué, ce fera un grand fecours, fans avoir befoin d'argent a la main,



14 NLBrunfvic- Wolfenbuttel, de Hefle-Caffel de Lippe Schaum-
bourg qu’on exerce encore avec une dureté inexprimable dans

le pays de Caffel> S. M. B. n’auroit- elle pas dans les terres des

Alliés de la France les mêmes droits, que S. M. T. C. s’arroge

dans celles des Alliés du Roi> VŸ a-t-il dans l’Empire un feut
Etat, qui, après avoir eu chez. lui desTroupes Autrichiennes
ou Françoifes, après s’être fourmis aux volontés des deux Cours

avec une aveugle obéiffance, ne puifle imprimer des protocoles,

des comptes, des fpecifications dans le goût de ceux que S, À.

S. E. de Cologne à fait porter à la Diète> On n’ofe à la verité

les produire, parce qu’il n’y a point de remède à efpérer qu’on
ne feroit que s’expofer à de plus grands malheurs au reffenti-

ment dont plufieurs ont été menacés. Mais cela ne change rien

à la chofe les oppreffions n’en viennent pas moins à la con-

noiflance du Public. L'univers impartial rendra téffoignage à

S. M. B. qu’Elle a fait tour ce qui étoit poffible, pour détourner

le fléau de la guerre, tant de l’Empire en général, que des Evé-

chés de Weftphalie en- particulier. Ce n’eft point fa faute, fi
{es repréfentations ont paru moins perfuafives à la Cour de Bot,

que les fubfides François. Les fouffrances de tant de malheureux

qui gemiflent fous le poids de la guerre, retombent à la charge

de ceux qui l’ont fufcitée.

On ne voit que deux objections à ce qu’on vient de dire,

La premiere que S. A. S. E. de Cologne n’a eu aucune con-

.noif-
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noiflance des deffgins de ia France contre l’Eledtorat d’Hanovre.

La feconde que les Troupes Françoifes éroient pourvuës de

requifitoires Impériaux.

L'union, cimentée par des traités de fubfide, entre S. A.

S. E. de Cologne la Couronne de France, eft telle, qu’on
xrendroit peu de juftice à la Cour de Bonn filon croyoit, que

la France n’avoit pas eu affez de confiance en elle, pour lui faire
Pouverture de fes deffeins contre le Roi. En tout cas, les re-

montrances, les prieres, les affurances n’ont pas été épargnées,

pour convainèré S, A, S, E. de Cologne d’une vcrité qui fautoit

aux.yeux, fçavoir que tous les preparatifs des François en vou-

loient uniquement aux Etats Eleétoraux du Roi. Il et donc
inutile de prétexter l'ignorance: d’autant plus, que par la Patente

du 22, Juin 17 56. Nre- 7.) il étoit pourvû à la fubfitance de
l'Armée Françoife pour fix mois, ce qui ne permettoit pas de
doiiter, que toutes fes entreprifes feroient dirigées contre le
Roi. On revoqua le cartel; on temoigña, pour les avantages
remportés fur les Troupes du Roi, une joye auffi vive, que fi

Cavoit été la propre caufe de l’Eleteur. Etoit-ce l'ignorance

‘des ‘deffeins François qui occafionnoit ces démarches

SA
La feconde objection eft telle, que S, À, S, E. de Colo-

gne comme Eletteur membre de l’Empire, devroit faire fcru-
pule de la propofer, S, M.I. a promis fous ferment, par l’art. 4



16 A7. de fa Capitulation, de ne point introduire dans l’Empire
de Troupes étrangeres, fans le confentement des Electeurs,

Princes Etats. L'Empire a-#il jamais confent:i, peut-il
même, fans bouleverfer les loix la juftice,, confentir, qu’on

mene des Troupes Françoifes contre les Etats du Roi? Les re-

quifitoires Impériaux étoient donc nuls invalides, 11 n’y
avoit qu’an propos deliberé de prendre pait aux hoftifités Fran-

çoifes, qui pût induire S. A. S. E. de Cologne à déférer à ces

requifitoires,

La conduite du Roi envers l’Electeur de Cologne, exacte-

ment compailée fur les règles de la juftice, découvre le peu de

fondement, qu’avoit S: M. L de. porter à le Bière-par un décret

de Cour du 1. Août, les prétendus griefs de cet Electeur.

Ceci au refte n’eft pas le premier échantillon hi le plus fort,
de l’animofité de la Cour de Vienne contre le Roi, ‘s.M. après

tant de tentatives infruétueufes, a perdu l’efpérance, que la

Diète veuille y remedier dans les conjonétures préfentes; quoi-
que ceux, qui dans la fuite fé verront expofés à un traitement

pareil, ne puiflent trop tôt avoir recours aux moÿens, propres.à5

les en garantir. Depuis que S. M. occupe le thrône la confer-
vation. de la liberté Allemande Lui a trap coûté, fon zèle pour

arriver à un but fi glorieux eft trop infatigable, pour. quElle
puiffe garder le filence, lorsque, dahs le même temps ques

cher-



2 L 2 17cherche à écrafer les plus puiffans des Etats de l’Empire, à
fouftraire à la liberté fes arcsboutans, on tâche d’établir de faire

recevoir des prinçipes, qui feroient d’un Empereur d’Etats li-
bres, un Souverain defpotique, à qui des loix fagement établies

ne ferviroient que d’occafion d’opprimer ceux dont la ruine lui

paroitroit profitable pour l’agrandiflement de fa maifon.

La pofterité fera le vrai juge entre le Roi la Cour de
Vienne, il n’y a que la fuite des fiecles qui puiffe découvrir,
fi le fyftême adopté par la maifon d’Autriche eft conforme à fes

veritables interefts.  Peut- être y a-t-il de ceux qui admirent

l’artifice qu’on a fçû mettre en oeuvre, pour allumer la guerre en

Allemagne engager les plus puiffans Royaumes à facrifier au
profit de la Cour de Vienne leurs forces, leurs Armées, le fang

le bien de leurs Sujets, contre toutes les règles d’une faine

Politique. Peut-être y a-t-il de ceux qui croyent, qu’une
époque auifi heureufe n’étoit pas à negliger. Mais ce n’eft pas
ainfi que jugeront ceux qui font convaincus, que la veritable

prudence eft infeparable de la juftice, qu’un Prince n’eft reel-
lement grand qu’autant qu’il préfére à toutes les autres confide-

rations, l’équité, la générofité la fidelité à l’égard de fes Alliés,

la reconnoiflance envers fes amis, Il n’y a en Europe aucune

maifon regnante, dont l’hiftoire foit plus propre à confirmer

cette thèfe, que l’hiftoire de la maifon d’Autriche, Les Em-

C pereurs
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18 La 2 2pereurs Charles Quint Ferdinand IT, le Roi Philippe IT,
étoient des Princes également fages puiffans, qui pour exécuter

de grands projets avoient peut-être plus de facilités que la fitua-

tion préfente de l'Empire n’en donne à qui que ce foit, Bien

loin cependant que la maifon d’Autriche leur foit redevable de

{on luftre; leurs vattes entreprifes ont allarmé toute l’Europe»

ont verfé des torrents de fang, peu s’en eft fallu, que dans
la guerre de trente ans, la maifon d’Autriche n’ait payé de la’

perte de fa grandeur le zèle qu’elle fit paroître pour opprimer

la religion Evangelique la liberté Allemande, Les Empereurs

Frederic III, Maximilien I, Ferdinand I., Leopold, Jofeph,
étoient moins craints. Mais leur clémence faifoit, que lorsqu’

une maifon regnante venoit à s’éteindre, les Sujets fouhaitoient

d’avoir des Souverains Autrichiens; leur fidelité leur concilioit

des Alliés au befoin, toute l’Europe prenoit pour eux fait
caufe, contré ceux qui les offenfoient. On laiffe à juger, lequel

de ces exemples eft fuivi par la nouvelle maifon d’Autriche. La

premiere guerre qu’elle eût à foûtenir, ne regardoit pas moins

que tous fes Etats héréditaires. La France, qui depuis l’heri-
tage de Bourgogne avoit faifi toutes les occafions de nuire à la
maifon d’Autriche, cherchoit à divifer une puiffancé que depuis

long temps elle regardoit d’un oeil jaloux. S. M. B. fut fon plus
zèlé presque fon unique défenfeur; Elle combattit en per-

fonne pour fa confervation Elle facrifia le bien le fang de

fes



v 19fes Sujets; Elle abandonna des conquêtes importantes, pour
obtenir ce but; Elle l’obtint fans en tirer le moindre avantage

pour Elle-même. La feconde guerre, que fait la nouvelle mai-
fon d’Autriche, regarde la Silefie, Dans cette guerre elle s'allie
avec la France; elle lui envoye des Troupes, pour l’aider à en-

vahir l’Eleétorat d’Hanovre; dans le temps que les T'roupes du

Roi étoient tranquilles dans leur pays, qu’il n’exiftoit pas même

Pombre d’une offenfe, elle fait des traités pour déterminer le
jour où l’Armée de France mettra le pied für les terres du Roi.
Traités, qui terniront à jamais la gloire de l’Imperatrice- Reine,
aux yeux de la Pofterité, etonnée de la voir règler avec la France

le partage ordonner par des Patentes munies de fes armes, l’ex-

action des contributions à tirer des Etats de fon bienfaiteur

protecteur, de ces Etats qui contiennent nombre d’habitans,
dont les uns ont risqué leur vie pour S, M. l’Imperatrice-Reine,

dont les: autres orit travaillé avecc ardeur à l’avancement de fes

interêts, Aprés un procédé fi peu généreux, la maifon d’Au-

triche peut-elle jamais compter fur de vrais amis? Tant s’en
faut cependant qu’elle s’en puifle paffer. Elle montre à l’Uni-
vers, il eft vrai, ‘que les reffources interieures de fes pays héré-

ditaires fe font confiderablement accruës, qu’une maifon qui au-

paravant pretendoit ne pouvoir faire la guerre fans fubfides
étrangers, ef maintenant en état non feulement d’entretenir de

nombreufes Armées plufieurs années de fuite, mais de donner

C 2 elle
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20 LÉ CEelle-même des fubfides confiderables. Mais n’eft-ce pas cette

même confideration, qui décillera les yeux au Public? L’incli-

nation à fe règler uniquement fur les convenances à opprimer

ceux qu’on croit faire obftacle à fon aggrandiffement, ne de-
vient-elle pas plus dangereufe à mefure que les forces augmen-

tent? Perfiftera-t-on dans la perfuafion que la diminution des
poffeffions de la maifon d'Autriche eft une perte pour la liberté

de Europe  Eft-il vraifemblable, qu’une liaifon, contraire
à tout intereft politique, fondée uniquement fur des fentimens

perfonnels par celà même fujets à variation, puiffe fubfifter

long-temps Pofledant des pays d’une vatte étenduë envi-
ronnés de puiffans voifins, peut-on ne pas craindre que les ef-

fets de l’idée qu’on a donnée de foi à l’Univers, ne'tarderont
pas à fe manifefter? Quel eft le fruit des funeftes efforts qu’on.

a faits qu’on fait encore, pour empêcher la paix, ‘pour re-

pandre faire durer les maux de la guerre? Tant de fang in-
nocent verfe dans le cours de cette année; tant de places de

villes devenuës la proye des flammes, crient contre ceux qui
auroient pû détourner ces malheurs, qui jusqu'ici fe font ef-
forcés en vain de lutter contre la providence d’exécuter mal-

gré elle des defléins qu’elle femble desapprouver. Etcombien

y a-t-il d’evenemens capables de faire avorter tous ces projets
d'aggrandifiement

Avet
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Avec tout cela il faut rendre au Miniftère de l’Imperatrice-

Reine la juftice de dire, qu’il fait ferupule de produire au Public

les raifons de la conduite inexcufable envers le Roi parce
qu’elles ne ferviroient qu’à repandre un plus grand jour fur lin-

juftice dont elle eft remplie. Ceux qui écrivent au nom de 'Em-

pereur, ne prennent pas le même foin de fa gloire. Il femble
au contraire, (on le dit à regrèt qu’à force de Concle#, Re-

fcripts, Décrets de Cour de Commiffion autres Ordon-
nances fins nombre dont l’une ef plus contraire que l’autre

aux loix, à la conftitution de l’Empire, à l’equité, qui ne
peuvent être d'aucune utilité, il femble, qu’on s’étudie à avilir

l'autorité Impériale, à mettre les Ordonnances de Vienne dans

une même categorie avec les foudres du Vatican, à faire en-
trevoir à l’Empire le fort qui l’attend, lorsqu’on fera parvenu à

faire fructifier les-maximes, dont les fusdites Ordonnances con-

tiennent. le germe.

taf
C’elt une chofe inconteftable, que S. M. I. ne permettroit

au moindre de fes Juges en Tofcane, d’adminiftrer la juftice

dans une caufe, qui le regarderoit perfonnellement, lui ou les

fiens. Quel auroit été l’étonnement de la Cour de Vienne, fi
l'Empereur Charles VII. avoit voulu traduire à fon Confeil Au-

lique le différend qui fubfitoit entre Jui PImperatrice- Reine,

par rapport aux pays héréditaires Autrichiens; quoiqu’il faille

C 3 avoier



22 x LLavoüer à l'honneur de ce Tribunal, qu’il n’a jamais abufé de la

juftice au point que cela fe pratique aujourd’hui, qu’on la fait

uniquement fervir de prétexte de couverture à des vuës poli-

tiques, Mais, quoique S. M, l’Imperatrice-Reine foit partie
principale dans les troubles préfens; quoique le défir d’aggrandir

la maifon d'Autriche en foit la fource le but: on ne laife pas
de croire à Vienne, qu’on peut-être juge partie en même

temps, pourfuivre par des procédures juridiques ceux qu’on
a attaqués, le fer à la main,

S. M. Britannique S, M. Pruffienne, outre la dignité
Eleétorale dont Elles font revétuës, portent encore des cou-

ronnes. Ce n’eft donc pas en qualité d’Eleéteurs feulement
qu’Elles font la guerre. Suivant la difpofition expreffe de la paix

de Weftphalie, les Etats de Empire ont le droit de conclurre

des alliances de faire des guerres défenfives, Cela non obftant,

le Confeil Aulique procède comme s’il étoit le juge l’arbitre

des Rois; il parle de revoltes, comme il feroit vis-à-vis d’un
Vaflal Autrichien foulevé contre l’Imperatrice Reine; il or-
donne, de licencier des Troupes que l’on fait marcher pour fe
défendre contre un ennemi étranger il caffe des capitulations

militaires croit en état, de priver, d’un coup de plume,
Jes Armées de leur fubfittance, quoiqu'il dût comprendre, qu’on

ne
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ne la tire pas de ces endroits, où la force la neceffité font re-

fpecter aujourd’hui fes Ordonnances.

Perfonne ne peut revoquer en doute, que les pays Electo-

raux du Roi ont été envahis par les Troupes combinées de
France d'Autriche, dans un temps où ce Prince n’avoit en-

core pris la moindre part aux troubles préfens. Les Cours de

Vienne de Verfailles, par des conventions formelles, ont
règlé d’avance le partage des extorfions qu’on feroit dans ces

pays. S. M. La muni ces Troupes de fes lettres requifitoriales.
Les extorfions ont été faites. Les mêmes Troupes Françoifes

cherchent'encore actuellement à s’emparer de l’EleCtorat. Avec

tout cela, S, M. I par le Décret de Cour du r. Août, donne
avis à l’Empire, comme d’une chofe fort furprenante, que le Roi

n’a pas obéï aux ordres de retirer fes Troupes, afin que S. M.
PImperatrice.& la France puiflent exiger de nouvelles contribu-

tions dans les terres du Roi fe les partager.

Jusqu’ici la Diète de l'Empire n’a pas fait la moindre dé-

marche qui fit connoître qu’elle desapprouve la conduite du

Roi; elle ne fauroit même le faire, fans prendre part aux hofti-

lités des François, S. M. I. ne peut de {à propre autorité em-,

ployer les Troupes levées par les Etats, à un ufage contraire à

leur déflination, Les differends des Etats avec une Puiffance

étran-
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étrangere, ne peuvent en aucun fens être l’objet de la connoif-

fance du Confeil Aulique. Dans les caufes de ban de foule-

vement, S. M. I. ne peut rien ftatuer, mais Elle ett obligée d’en

laiffer la décifion à la Diète, à qui il apartient auffi de déter-

miner, qui font ceux qui ont pris part à un foulevement, La

Cour de Vienne fçait bien renverfer des verités auffi génantes
pour elle; un trait de plume, une feule parole, fon bon plaifir

y füuffifent. S. M. B. les Princes Etats de fon parti, font
des adhérans à la révolte, C’eft dans ce ton que parle le Con-

feil Aulique. C’eft dans ce ton que parlent les Généraux de
?Empire. (Voyez l’annexe N'°- 12.) C’eft ce ton, qu’ofent
prendre même des Employés fubalternes (N'°- 1 3. des'annexes

qui s’imaginent, que l’exemple donné par le Confeil Aulique

dans la conjoncture préfente, les maximes nouvellement
adoptées par la Cour Impériale, les autorifent à condamner des

Electeurs des Princes de l’Empire. Sous pretexte d’adhéfion

à la revolte, en vertu d’une refolution de S, M. I., comme
s'exprime la Patente de la Généralité de l’Empire, les Troupes

fournies par les Etats font employées contre les pays du Roi

de fes Alliés, auffi fouvent, que la Généralité Françoife, qui
compte également fur les contributions à tirer de ces pays, veut

bien le permettre, autant que l’exécution d’autres deffeins,
plus intimement liés aux interêts Autrichiens, le comporte, C’eft

fur ce fondement que S. M. L fe croit en droit de défendre,

qu’on

———“““r“rr eee



 NySp) nequ’on fourniffe à la fubfiftance de l'Armée du Roi. Après rout
ce qui vient d’être allégué; après avoir mené les Troupes des

Etats contre le Roi, fans l’aveu de l’Empire; après que ces

Troupes ont exigé des contributions dans les pays d’Hanovre

de Brunfvic, de Heffe Caifel exerce des pillages, commis des

excès par-tout après s'être mis fur le pied d'agir comme on

veut fans s’embarafler du confentement de l’Empire; on demande

à la Diète, pour l’EleCteur de Cologne, une garantie réelle,
que la Cour Impériale, fans l’aveu de perfonne, à déja effectuée,

autant que les circonftances l’ont voulu permettre, Qu’eft ce

donc que l’on prétend? les Etats de l’Empire doivent-ils faire

de nouvelles levées? N’ont-ils point affez fait, ni allez fouf-
fert, pour l’amour de la maifon d’Autriche? Veut--on que l’em-

brafement devienne général? Fournira t.- on au Roi fujet
caufe legitime, de traiter en ennemis tous les Etats qui partage-

roient l’injuftice d’une pareille refolution

On fçait que l’hiver paîté, L. M. B. Pr. ont fait pro-
pofer un Côngrès de paix. La Cour de Vienne a remué ciel

terre, pour empêcher que les chofes n’en vinflent là. Elle a

réüfh, un million de malheureux en font devenus les viétimes.

Elle ne veut point de paix. La tranquillité de l’Allemagne n’eft

pas ce qu’il lui faut c’eft la continuation de la guerre, L'Armée

Françoife s’efk de nouveau avancée contre les Etats du Roi

D ceux



26 2e 2ceux de fes Alliés. Auffi loin qu’elle a pû penêtrer, elle a exé-
cuté à la lettre les ordres donnés precédemment à fon Chef, par

le Maréchal de Belle-Isle; une bonne partie des provinces oc-
cupées ont été converties en déferts; jamais l’Armée Fran-

çoife n’a procédé avec tant de dureté, qu’elle l’a fait cette année,

Malgré cela on prétend ôter le droit de fe défendre contre elle,

à ceux avec qui on ne veut point de paix. Un tribunal établi

pour l’adminiftration impartiale de la juftice, un Empereur qui

s’eft engagé fous ferment de protéger les Etats de l’Empire, les

veulent priver, par des Arrêts, des moyens des forces nécef-

faires pour cette défenfe. Et l’execution des deffeins François,
que les Armées les plus nombreufes n’ont pû opérer'jusqu’ici',

fera l’ouvrage des Conc/a/à du Confeil Aulique, des Décrets
de Cour Impériaux

Il faut finir, pour que la force de la verité n’arrache des
expreffions, que meritent pleinement ceux qui abufent fi indi-

gnement du nom Impérial, mais dont on s’abftient, précifément

parce qu’il leur eft permis d’écrire au nom de l'Empereur.

Les caufes de religion ne font pas traitées avec plus de mo-

deration de legalité, que les affaires de politique de juftice,

Différentes Cours Proteftantes doivent avoir eu connoiffance

des écrits reciprogues entre la Cour Impériale celle de France,

écrits remarquables, où l’on difcutoit la queftion: fi le fuffrage

de
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de Deux- Ponts appartiendroit deformais au Corps Evangeli-

que, On étoit d'accord que le parti le plus préjudiciable à la

caufe Evangelique, feroit celui qu’on choifiroit. Mais on dif-
putoit pour favoir, fi la perte d’un fuffrage Proteftant étoit plus

défavorable à cette caufe, ou fi elle recevroit un plus grand pré-

judice, en cas que ce fuffrage continuât à être donné dans les

Affemblées des Evangcliques. Les avis François ont Cté plus
modérés que ceux que propofe la Cour Impériale dans fes écrits.

Celle-ci regarde comme féparés du Corps Evangelique, non feu-

lemént les fuffrages de Saxe, de Wirtemberg, de Hefle, mais

auffi ceux de Magdebourg, de Halberftadt, de la Frife Orien-
tale, parce que ces pays doivent pafler en mains Catholiques

l’on croit néceffaire que le fuffrage de Deux-Ponts fe fépare

des Evangeliques, afin que les poffefleurs préfens à venir des

pays mentionnés tantôt, puiflent pafler avec moins de ferupule

“dans le parti Catholique. On à même deja pris des arrange-
mens, pour faire perdre alors aux habitans de ces pays, le libre

exercice de leur religion. Suivant la doctrine, que foutient à

la face de l’Empire, un Auteur uniquement remarquable par un

zèle peu éclairé pour l’Eglife Romaine, la paix de Weftphalie
n’a-été faite que pour les Sujets Proteftans des Etats de l’Empire

‘ecclefiaftiques. Les Sujets des Etats feculiers ne font pas en droit

de la reclamer leur Souverain eft le maître de les chaffer quand

boñ lui femble, Lorsque des maximes de cette nature, inouïes

D3 jus-
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gine faire un grand effort, en déclarant, que ce n’eft pas main-

tenant ‘le temps de remuer ces fortes de queftions comme fi

jamais il devoit ou il pouvoit venir un temps, pour faire valoir

de pareils paradoxes. Au refte, ceux qui les refutent font mis
dans une même categorie avec ceux qui les foutiennent l’une

de ces deux opinions n’eft pas plus choquante ni plus incertaine

que l’autre. Il n’eft pas furprenant que ce foit là la façon de

penfer de ceux qui écrivent au nom de S. M. I, dans les affaires

de religion. Il leur fuffit, que des doctrines contraires à la

paix avantageufes au parti Catholique foient mifes en vogue,
ils fe foucient fort peu des raifons qui les combattent.

S. M. B. Eledteur de Brunfvic- Lunebourg a trop à cœur

la confervation de la Religion Evangelique de la liberté Alle-
mande, pour qu’Elle puiffe voir d’un oeil indifferent renverfer

la bafe, qui foutent l’une l’autre. Ce n’ef pas au refte le
Roi qui coure le plus grand risque. Dieu a beni jusqu'ici les
juftes entreprifes de ce Prince d’une façon fi marquée, qu’elle

redouble la confiance qu’il met en la providence, qui faura bien

confondre les deffeins des ennemis. Les Arrêts du Confeil
Aulique font des armes trop impuiflantes, pour affoiblir les

moyens employés par le Roi à fa défenfe à celle de fes Alliés,
l’affiftance divine continuera à lui menager les voyes de.re-

pouffer
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pouffer l’injufiice la violence.  S.M., en addreffant à l'Em-
pire cette repréfentation, fe propofe deux objets. Elle fouhaite
d’un côté, que fes Co- Etats veuillent mûrement pefer le danger

imminent dont ils font menacés, vû les maximes que la Cour

Impériale tâche de faire valoir, Elle laifle à leur confideration

d’avifer aux mefures les plus propres pour s’en garantir. De
l’autre côté, S. M, déclare folemnellement, que ceux d’entre les

Etats, qui pemmettront que leurs Troupes foient employces

contre fon Armée, contre fes pays contre ceux des Princes

Etats fes Alliés, devront s’en prendre à eux-mêmes, lorsque
tôt ou tard ils en viendront à reffentir les conféquences.

D 3 ANNEXES.





ANNEXES.
Nr. 1.

Vendredi, 18. Fuillet 1760.
Van!(Goncernant l’invañion Pruffienne &c. fpécialement l’obfervation des

Inhibitoires Impériaux, portant prohibition de fournir aux 1roupes,Lee

adhérantes à la revolte, munition de guerre de bouche, autres

befoins.

1) Fiant Patentes ex officio. Que S. M. I. auroir appris avec

indignation, qu’on fournit, foit mediatement foit immediatement,

qu’on porte, aux Troupes EleGorales de Brandebourg de Brunsvic-
Lunebourg, adhérantes à la revolre, aux autres de leur parti, armes,

poudre, plomb, foufre, falpêtre autres chofes néceflaires à la guerre,
comme auffi chevaux  provifions, fourage, bêtes à corne à ongle,

autres vivres, draps, Cuirs, toiles, autres pieces pour l’habillement

l’equipement, qu’on leur fait parvenir argent lettres de change,
de même que des avis des-informations. Tout cela étant contraire

aux loix ordonnances du Saint Empire Romain, défendu par des

Patentes Impériales publiées par tout, fous peine de vie, confifcation
dë'biens, fief ou alleu, privation d’honnéurs dignités, d’heritages

expeftatives, exil de femmes enfans, exclufion de ceux-ci de toute

charge, emploi civil, metier profeffion, étant abfolument nécef-

faire, que les magiftrats de chaqué endruit tiennent la main à l’exaQe

obfervation de ce que deflus; que S, M, I réitereroit fes ordonnances

préce-



32 NLprécedemment renduës, voulant, qu’elles foient publiées affichées
derechef obfervées exattement; en confequence dequoi, il ne feroit

paifé aucunes armes, poudre, plomb, foufre, atrirail de guerre, che-

vaux, dans toute l’étenduë du St. Empire Romain; ni provifions, fou-

rage, bêtes à corne à ongle autres vivres, draps, cuirs, toiles,
picces d'habillement equipement militaires, dans-le voifinsge des pays
où (e trouvent les Troupes adhérantes à-la revolte; à moins qu’il ne fût

fuffifamment prouvé, que ces effets ne font point deftinés pour le fer-

vice des Etats complices de la revolte leurs aides. Qu’à cet effet il
{eroit veillé foigneufement fur les frontieres routes, pour fouiller les

marchandifes, examiner les perfonnes, au defaut de legitimation fuf-

fifante ou en cas de fufpicion de fraude, non feulement fair con-
fisquer les effets, mais mettre en prifon les coupables, leur infliger

CAdes peines corporelles, capitales, pecuniaires infamantes fans aucune

remiffion, conformement aux ordres fuprèmes de S. M. L Que le
même traitement feroit fait à ceux qui pécheroient, en transmettant de”

l’argent des lettres de change ou en donnant des avis des in-
4formations.

Qu’un chacun obferveroit la teneur des préfentes, -pour eviter'les

peines y énoncées. LL Lu”
2) Cum notificatione acclufione Patentium refcribatur aux Di-

re‘teurs des Cercles, à la Nobleffe immediate, comme auffi à chaque
ville libre de l’Empire, qu’ils aient à les publier dûment, tenir la main

à leur exécution, en faire rapport dans l’efpace de deux mois,

Nr. 2.
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Nr. 2.

Lettre du Minifière d’Hanovre, an Comte Colloredo, Vice-
Chancelier de l’Empire, en date, Hamwre, le 12,
Odtobre 1755.

P. P.
bd faudroit ne pas connoître la glorieufe vigilance de S, M. I. pour la

33

tranquillité de l’Empire, ni être convaincu des lumieres de fon Mini-
flère, pour croire, que les préparatifs les deffeins de la Couronne de
France, depuis les brouilleries furvenuës en Amerique, aient pû échap-

pèr à Parrention d’une Cour auffi éclairée. Vôtre Excellence en fera
déja pleinement<informée foit par les relations du Plenipotentiaire Im-

périal à Paris, foit par les avis venus des frontieres de France; ce qui

nous difpenfe. d’éntrer dans le’ détail’ de ce que des obfervations moins

parfaites nous en peuvent avoir appris,

Dès la premiere rencontre entre les vaifteaux du Roi ceux de
France, il {e répandit un brûït; caufé eri partie par des propos de quel-

que Miniftre François, que la France exerceroit fa vengeance {fur ‘les

pays Éleftoraux du Roi ‘nôtre Maître. S. M. néanmoins a toujours

efpéré, qu’une mûre deliberation’ convaincroit le Miniftère François,

que ce-deffein ne pourrait jamais s’executer avec la moindre apparence

de juftice Car fans infifter ici fur ce qu’il et notoire, que la Cou-
ronne d’Angleterre ne fauroit être regardée comme auteur des hoftilités,

puisque, long temps avant la rencontre navale, la France avoit attaqué,

fur le continent de l’Amerique, les Troupes les Sujets Britanniques,
pris des fortereffes commis d'autres afions contraires aux traités; il

E e n’y
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n’y a perfonne qui -ne fcache que les pays Allemands du Roi ne font

point des dépendances de la Grande Bretagne, mais qu’ils font ‘partie

du Corps Germanique jouiflent de la proteélion de l’Empire, que S.
M. ne les poffède pas comme Roi d’Angleterre, mais comme Eletleur

membre de l'Empire, que par confequent il n’y auroit aucune raifon

legitime d’attaquer lesdits pays, quand même on fuppoferoit, ce qui

n’eft point, que la Couronne d’Angleterre eût été la premiere à fe (ervir,

des voyes de fait.

Cependant, comme le Miniftre Impérial à Londres, Mr. le Comte

Colloredo s’en eft ouvert familierement, comme V, E. en fera déja

informée le Miniftere François fe déclare aujourdhui jusqu’à avoiier

qu’on fera marcher des Armées pour tirer vengeance il demande
aque le libre pallage leur foit accordé.

Dans cette fituation le Roi nôtre Maître fe croit indifpenfablement
obligé, de faire les démarches néceflaires pour obtenir de l’Empire ce

qu’il eff en droit d’en attendre, dans un cas de cette nature, confor-

mement à la liaifon qui fubfifte entre S. M. fes pays Eletoraux d’un

coté, l’Empire de l’autre,

Il eft inconteftable que, vû la fituation de ces pays, les Armées
Françoifes n’y fauroient aborder, fans traverfer les terres d’autres Etats

Allemands, fi elles vouloient prendre le pallage de force, tout l’Em-
pire en feroit oflenté.

De permettre le pallage dé bon gré, pour que des Provinces de
l’Empire puiffent être envahiès, contre tour droit juftice c’eft ce
que le lien qui unit les Ecats, ni le fyftème de l’Empire, ne fouffrent en

aucuñe façon.

Comme
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Comme néanmoins il naît de violens foupçons, qu’un cerrain

Eleéteur Ecclefiaffique, que V. E. devinera aifément, peut-être auffi

un autre d’entre les Seculiers, ne feroient pas les difficiles à accorder le

paffage il s’agiroit maintenant d'obtenir de S. M. I. qu’Elle voulüt bien

envoyer des Déhortatoires aux Cercles Etats fitués le long du Rhin,

pour leur rappeller le lien commun leur difluader, au nom de l’Em-

pereur de l’Empire, d'accorder le pallage. L'avantage, que ces dé-
hortatoires produiroient, feroit d’un côté, de faire trouver à la France

l’execution de fon projet plus épineuf plus difficile, qu’elle ne fem-
ble croire maintenant; de l’autre côté, ,,de fournir aux Chapitres de
Weltphalie un motif, pour déconfeiller à leur Evêque la permifion

du pallage.

C’eft dans cette vuë que le Roi a réfolu, de faire préfenter à la

Diète un Mémoire, dont nous avons l’honneur de communiquer à V.

E. la minute, en attendant on travaillera ici à fe menager les fuffrages

de quelques Cours. Mais comme cette affaire demande un Dècret de
Commiflion Impérial, que la réiiffite favorable en dépend principale-

mént de l’approbation, de l’appui de la cooperation de S. M.I.; nous
fupplions V. E. d’en vouloir bien faire la propofition, avec fa droiture

connue en Cas qu’Elle voye quelques changemens à faire au Mémoire

projetté, fur lequel le Minittre du Roi à la Diète fera inftruit de çon-

certer avec les Miniftres Impériaux à Ratisbonne, d’en communiquer

fon avis aux fusdits Miniftres, comme au Secretaire de Legation, Meisner

d’effeuer des inftruGions favorables pour les mêmes Miniftres, l’ex-

pedition d’un Decret de Commiflion Impérial, lorsque le Memoire fera

porté à la diétature,

E:Z Le
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{iwivant l’affetion ineftimable qu’Elle lui.porte, ne lui manquera point

dans un befoin comme celui-ci. Les propres interelts de S. M.1.
ja confervation de la tranquillité dans l’Empire, y font fi intimement liés,

que ce ne feroit pas rendre juftice aux hautes lumieres de V, E.fi nous

allongions cette lettre, en ajoûtant des motifs ulterieurs à ceux que

nous venons d’alléguer. Nous la finiffons, en témoignant à V. E. la

çonfidération diftinguée avec laquelle nous avons l'honneur, &c.

à Hanovre, le 12, O& 1755.

Les Miniflres du Confeil Privé de S. M. B,

Nr. 5°Réponfè du Comte Colloredo au Minifrere d’Hanovre, en

date Vienne le 4 Nov. 1755.

P. P.S. M. I. s’eft fait rapporter le contenu de la lettre qu’il a plû à V. V.

E. E. de m°écrire le 12. d’'OGobre. Dès la naiflance des brouilleries fur-

venuës en Amerique, entre la Couronne d’Angleterre celle de France,
S. M.1. n’a rien fouhaité avec plus d’empreffement que de les voir ter-

miner À l’amiable, Elle efpère même encore, qu’il fe puitfe trouver des

voyes de conciliation. Et comme il eft notoire que ces différends 'ne
tôncetnent en rien l’Empire Romain; Elle ne fauroit fe figurer, que Ja
tranquillité de fes Provinces ni par confequent celles que S, M. B. y pof-

fède comme Etéeur dè Brunfvic-Lunebourg, puiffent être expofées à

aucun danger. S. M. I. s’attend au contraire, après avoir donné, depuis

le
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le commencement de fon glorieux regne, toute fon attention à la con-

ferÿation de la tranquillité générale, du repos de la chere patrie Al-
lemande en particulier, après avoir employé tous fes foins, pour em-
pêcher qu’il ne fât donné fujet de mécontentement contre l’Empire à

qui'que ce foit; S. M.1., dis-je, fe perfuade, que chacun entretiendra
reciproquement des fentimens pacifiques, que tous les Etats de l’Em-

pire fe fouviendront en Patriotes, du lien qui les unit cnfemble.-

En cas toutefois que S. M.B. comme Ele&leur membre de l'Em-

pire, fe croiroit neceflitée par les circonftances, de faire à S. M. I, à
l’Empire l’ouverture de quelque danger imminent pour fes terres Pro-

vinces de l’Eletorat d’Hanovre; S. M. I. m’ordonne d’affûrer, qu’Elte
He'ranquera pas à fon devoir de Chef fuprème de l’Empire, mais qu’Elle

fera très difpofée à delibérer conjointement avec celui-ci; fur ce que

demande 1e bien- être général, le falut de l'Empire en particulier, la

confervation de la tranquillité publique,

Les fentimens de S. M, B. tendant uniquement au repos à l’union
S. M. L. y concourra avec un plaifir d’autant plus fenfible, que l’inclina-

tion l’eftime qu’Elle porte à S. M. B. à fa maifon Royale Electo-

rale, font plus marquées.

Jai l'honneur d’être avec une confideration diftinguée &c.

à Vienne, ce 4. Nov,
17$f-

3 Nr. 4.
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Lettre de Mr. de Srwinbere, Miniffre d'Etat Grand- Se-

néchal du Roi, à Mr. de Raesfeld Grand-Chancelier de
S. À, 8. E, de Cologne, datée Hanovre, 16, Jan, 1756.

P. P.
Tis opinion avantageufe que V. E. a donné d’Elle au Public, me fait

prendre une part infinie à la refolution de S. A. S. E. de confier à V. E,

le département de fes affaires étrangeres. Je me donne l'honneur, Mon-

fieur, de Vous en feliciter, en fouhaitant à V. E. de la fanté toutes

fortes de biens, pour qu’Elle puilfe exercer long temps cet emploi im-

portant, à la gloire de l’Eleeur fon maitre, pour le bien étre de fes
pays, fa propre fatisfation.

Et comme je me flatte que V. E, fera portée employera fon Mi-

niftère à cultiver l’amitié le yoifinage entre les deux Cours; je ne
héfite pas à lui faire d’abord une ouverture, que, conformement à l’in-

ftru@ion du Roi nôtre maître, nous aurions dû faire, il y a déja quelques

femaines, fi nous avions fçu, à qui des Miniftres de S, À. S, E, il falloir

s’addreffer pour cela.

S. A. S. E. fon Miniftère ne peuvent ignorer le bruit courant
les préparatifs qui font conjeflurer, que la Couronne de France medite

l'invafñion de cet EleGorat.

Le Roi mon Maître efpère, que S. À. S. E. de Cologne, fuivant
fa façon de penfer pätriorique, vû les funeftes fuites qui en refulre-

roient pour la patrie qui pourroient facilement devenir générales, fera

portée refoluë à ne point donner les mains à ce deffein, ni à permettre

par
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par conféquent quë les Armées Françoifes paient par fes terres, ce qui
pourtant eft néceffaire pour l’execution de leur deffein lorsque elles

viennent du bas Rhin. Mais comme S. M, fouhaiteroit une affûrance

plus pofitive, j'ai l’honneur de prier V. E. d’en vouloir bien effeQuer

une telle auprès de l’Ele(teur fon Maître, me la communiquer, comme

auffi d’affûrer S. A. S. E., que de ce côté-ci on continuera d’éviter tout ce

qui pourroit donner un jufte fujet de mécontentement à qui que ce foit,

J'ai l'honneur &c.

ê Hanovre, le 16. Janv.
1756.

de Sreinber
éê*

Nr. s-
Réponfé de Mr. de Raesfeld, à Mr. de Steinberg, datée

Bonn le 27. Janv. 1756.

P. P.
LiAa commiffion que S. A. E.. mon Sereniffime Maître vient de me don-

ner, en me confiant le département de fes affaires étrangeres, me pro-

cure un furcroit de joye par la felicitation qu’il a plû à V, E. de m’en

faire, dans les termes les plus obligeans. Je lui en rends graces très-

humbles, en y joignant l’affûrance, que je me feräi toujours un vrai

plaifir de pouvoir employer mes foibles talens à cultiver l’amitié le
voifinage entre les deux Cours. Concernant la demande de V.E. occa-

fionnée par le foupçon que le Miniftère Eleoral de S. M, B. a conçu

d’une invafion du pays d’Hanovre meditée par la Couronne de France

j'ai
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qui lui en a été fait, a déclaré, que S. À. S. E. ignoroit jusqu’ici, que
la Couronne de France eût pris une pareille refolution, qu’Elle efpéroit

que cela n’arriveroit point que le danger de la guerre relfteroit éloigné

de fes Frats. Au refte S. À. S. E. fouhaite de trouver des circonftances

qui la mettent en état dé conftater effeCtivement, combien Elle defire

d'entretenir l’harmonie le bon voifinage. J'ai l'honneur &c.

Bonn, ce 27. Fan.
1756.

de Racsfeld.

TN

Nr. 6.
Extrait d’un rapport, du Baîlliage de Lauenforde, au Mini-

fère d'Hanovre, daté Lauenfürde, le 4. Avril 1556.

P P
Tr
Le pays de Paderborn limitrophe de nôtre bailliage eft tellement fermé,4

que par une nouvelle Ordonnance très-fevère il a été défendu d’envoyer

ici, foit grains, foit d’autres denrées, pain, bierre, beurré, enfin au-
cune efpèce de vivres. Comme nous ne debitons jamais 'aucune de’ nos

denrées dans le pays de Paderborn, une femblable défénfe,' en guife de

repréfailles, ne pourroit lui faire aucun tort, d’autant qu'on n’y manqué
de rien qu’on eft embaraffé à trouver du debit pour fes grains
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Nr. 7.
AÆAyant été notifié au Confeil- Privé de Paderborn, par la Généralité

le Commiflariat François ici préfents, qu’il feroit néceflaire de prendre

des arrangemens, pour que les Troupes Françoifes aQuellerment en gar-

‘nifon ici, celles qui pourroient venir dans la fuite ou s'approcher de
cette ville, puiffent avoir toutes fortes de vivres, moyennant payement

comptant, à cet eflet une Ordonnance ayant été demandée, qui en-
joignit à tous Marchands, boulangers, bouchers, brafleurs, d’obéïr à

cet ordre, darrs l’efpace de quinze jours à compter depuis la publication

des préfentes, en fe pourvoyant faifant provifion fuffifante de toutes
fortes de marchandifes, fous peine de punition arbitraire pour les con-
trevenans; qu’il feroit tenu regître, par un InfpeQeur nommé par la

Régence, de ce que chaque marchand de cette ville auroir de provifion,

afin que ceux qui, conformément à Pordonnance, s’empreffent davan-

tage à fournir aux befoins des Troupes, ceux qui veulent porter leurs

marchandifes à vendre au Camp, puiffent être préferablement gratifiés
de Pexemüon des Impôts ordinaires; à l’eflet de quoi il a été flatué ce

5 ,7qui fuit:- +02
1) Les boulangers feront tenus de fe pourvoir d'autant de farine

de feigle de froment, que, felon le train ordinaire de leur negoce, ils
en conforment dans l’efpace de trois mois,

2) Tout boulanger. qui négligera de &è conformer àce reglement,

{era privé, pendant le féjour des Troupes Franébilés en cette ville, dé
l’ufge de fon four, dont ceux qui fe feront dûment approvifiotihés, pour-

ront {e fervir'gratise
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bonnes vaches grafles, de moutons, en quantité égale à ce qu’ils font

accoutumés d’en debiter dans l’efpace de trois mois.

4) Tous les braffeurs de la ville feront tenus, de fe pourvoir de

tout ce qui eft néceffaire, pour continuer de braffer de la bierre, pen-

dant fix mois de fuite. Ceux des braffeurs qui manqueront de moyens

fuffifans pour f conformer à ce règlement, lailferont gratis l’ufage dé
leurs inftrumens de brafferie à d’autres.

à Tous les brateurs boulangers feront une provifion de bois
proportionnée à l’augmentation de leur befogne.

6) Tous ceux qui trafiquent en lard, jambon, chair falée, beurre,
fromage fel, vinaigre, eau de vie, vin de toute efpece &c. feront tenus

d’en faire une provifion qui fuffile aux betomns de l’Armée Françoile, du-

fant l’efpace de fix mois.

7) Tous les habitans du pays, qui porteront en-ville mettront
en vente, beurre, volaille, œufs, legumes autres fruits, jouiront
de toute fûreté protetion il fera même placé des gardes au marché

autres places où ces fortes de denrées s’expofent, pour que tous les

LS

defordres foient evités que perfonne ne puille être inquiété,

Et afin qu’un chacua le puifle conformer fans delai à éè que por-

tent les articles ci deflus; -fans autre exéufe: que celle de l’impollibilicé
abfpluë, Jes préfentes--ont été publiées par. le moyen de l’impreffion:

Le Public eff en outre averti, que pour tenir le regitre’ fasmentionné

des marchandifes denrées, le nommé Hermann Holzfôriter a été créé

Infpe-



InfpeQeur, mani d’inftraGions conformes au defir du Commiffariat

François.  Donné fous le fteau du Confeil-Privé, à Paderborn le 22,

Juin 1757-

(L. S. Philippe Guillaume Baron
de Sickingen.

B, P. Brands,

"Nr. 8.
Lettre du Confeil- Privé de ?’'Evêché de Munfler, au Mini-

fève d'Hanovre, du 30. Avril 1757,

p np:
a

ae 1» ci[Nous fommes obligés, Meffièurs, de Vous notifier, que les con-

jondtures préfentes ne permettant point, que le cartel, règlé autre-
fôïs entre S. A. S. E. de Colôgne nôtré'‘Maître S. M. B. Ele-

éfeur de Brunfvic Luneboürg,’ par”rapport à leurs Etats d’Allema-

gne, continue de s’obferver,..S.*A.{S. E. fe voit determinée par

des motifs preflans, à revoquer, comme Elle..fair par la préfente,
ledit ‘éartel, C’eft*par un ‘brdre- ‘exprès de nôtre. Sereniffime MaîÎ-

tre, que nous, Vous faifons part, Meffieurs, de cette refolution,
nous avons le plaifir de profiter de cette occafion, pour Vous

F 2 affûrer,
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afûrer, que nous ferons toujours très- difpofés à Vous rendre fer.

vice. À Munfter, ce 30. Avril 1757.

Le Confeillers Privés de A S. E:
de Cologne, pour ?’Evéché de Munjier.

Charles de Drofle.
G. À. Engeler.

Nr. 9.
Lettre du Confe:l de la Cour de S. A. 8, E. de Coh-

gne, au Miniftère d’'Hanovre, du 9. Mai 1757.

P. P.S. A. S. E. nôtre très gracieux Maître ne pouvant fè difpenfer

dans les conjontures préfentes, de revoquer le cartel règlé avec S.

M. B. Ele‘teur d’Hanovre, le 17. Juin 1732., nous ne manquons
pas, Meflieurs, de Vous en informer, fommes au-refte très- di-

fpofés à Vous rendre fervice A Bonn, ce 9. Mai 1757.

Le Préfident, le Dirvetleur les Con-
hillers, du Conféil de la Cour de

À. 8. E. de Cologne.

C. O. Baron de Gymmich,

Teiffer.

Nr. 10.
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Nr. I O.

Lettre du Miniflère d’Hanovre, aux Regences de 8. À. S. E. de

Cologne, à Munfler, Paderborn, Osnabruck Aren-
hperg, du 21, April 1757.

P. P.
P@.(Left une chofe de notorieté publique dans l’Empire, que la Couronne
de France fait avancer du Bas-Rhin à marches accélérées une nombreufe

Armée, dont une grande partie a déja penetré en Weftphalie s’appro-

che des frontieres de cet EleCtorat.

Quelque foin que le Roi nôtre Maître ait pris d’eviter tout ce qui
pouvoit fervir de prétexte pour exercer des hoftilités contre fes pro-

viñtes Allemandes, quelque frivole que fera celui dont on voudroit
colorer ce procédé; Vous ne douterés, Meffieurs, non plus que nous,

que l’approche de ces Troupes n’ait pour objet une invafion des pays

du Roi.

S. M. fe voyant donc néceffitée de faire avancer fes Troupes, pour

eloigner de fes frontieres, avec l’affiftance divine, la violence la
guerre, étant neceflaire de pourvoir à la fubfiftance de ces Troupes;

nous ne pouvons nous difpenfer de Vous prier, Meffieurs, d’ordonner

que la prohibition de faire fortir des grains de l’Evêché qui jusqu’ici a

été fi rigoureufement obfervée, foit levée en faveur desdites Troupes,

que les grains les fourages dont elles peuvent avoir beloin, leur foient

fournis, moyennant argent comptant, qu’il foir libre par confequent

aux Sujets de leur en vendre. Vous voyez vous-mêmes, Meflieurs,

F3 la
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Vous pouvez être affûrés, que le Roi nôtre Maître n’ayant jamais

eu l’intention d’offenfer qui que ce foit -de fes Co-Etats, mais étant
farcé de prendre les armes uniquement pour fa juite défenfe il ne fera

rien entrepris contre les Etats de S. A. S. E., qu’on aura pour eux les

plus grands mensgemens, que les Troupes obferveront le meilleur
ordre la plus exaQe difcipline, de quelque côté que les mouvemens

‘de l’ennemi les obligeñt de fe tourner.
E

Mais Vous fentez egalement, Meffieurs, la difficulté de répondre
des Troupes, au cas qu’on leur refafit la fubfiftance qu’on la fournit

à Armée Françoife. Non feulement nous nous flattons, Meffieurs,
qu’en bons amis voifins Vous nous accorderez nôtre demande, mais
nous efpérons de vos lumieres de vôtre equité, que Vous ferez tout

ce qui dépend de Vous, pour diminuer les calamités préfentes, que
Vous ne fouffrirez point qu’on favorife l’execution des deffeins ennemis

contre ces provinces, que pour les attaquer on fe ferve des vôtres

pour y faire des places d’armes &c,

à Hanoure, ce at. Azrit

17574

Nr. 11.
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"Nr IT.

M. B. Eleeur de Brunsvic-Lunebourg n’a jamais celfé d'employer

tous les moyens imaginables pour éviter la guerre entre Elle, comme
Roi, la Couronne de France, pour terminer, par des voyes de con-

ciliation, les différends qui y ont donné lieu.

Le Roi, ayant eu le déplaifr de voir manquer l’accompliffement

de ce fouhait, a fait tous fes eforts pour empêcher la guerre de s’éten-

dre, pour en garantir Tes Etats Allemands en particulier, qu’elle ne
Concérné en façon quelconque, l’Empire Romain en général

Dans la fuite lorsqu’en autonne 1755. le foupçon, que la France

vengeroit fur l'Eleeur de Hanovre fa querelle avcc le Roi d'Angle-
terre, fe fut augmente tourné en certitude, le Roi fit, au commen-

cement de l’année paflée, une convention avec S. M. Pr. laquelle, hu-
maigementt parlant, devoit produire le fruit qu’on s’en promettoit, de

détourner la Couronne de France du deflein qu’elle avoit formé,

Quelque tems après, une guerre imprévuë s’étant allumée au coeur

de l’Allemagne, le Roi s’ef abftenu d’y participer en aucune façon.

PRE)
LE La

:8. M. B. s’étant conduite avec tant‘de circonfpeftion, il me ferä’

pas‘aifé, à quiconque voudra juger fans partialité, de voir, avec quel
fondement raifonnable, fous quelle apparence de juffice, la France fe

met en devoir d'attaquer l’EleMtorat d’IHanovre, compris dans le Hièn

étant fous la proteGion de l'Empire,
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Si l'on prétendoit fe fervir du prétexte de la guerre fusmentionnée

entre l'Angleterre la France, la, réponfe feroit: que cette guerre,
quant à fon origine à fon objet, eft abfolument étrangère au Roi

comme Eletteur, ne touche en rien fes pays Allemands.

Quant à l’autre guerre, la garantie de la paix de Weftphalie ne
fauroit fournir à la France le prétexte d'agir contre lesdits pays, pen-

dant qu’on n’impute au Roi ni ne prouve, aucune contravention à cette

paix. Er fi la France veut fe couvrir du tître d’Alliée de S. M. l’Im-
peratrice Reine de Hongrie de Bohème, elle ne doit point affaillir

des Etars, qui n’ont ni guerre ni querelle avec cette Princelle,

Malgré ces confiderations, une nombreufe Armée de -François
ayant mis le pied fur le territoire de l’Empire du côté de ta Weftphalie,

ayant jetté une garnifon dans la ville Impériale de Cologne, s’avançant

toujours vers les frontieres de l’Ele&orat d’Hanovre, ayant déja'pénetré

dans le pays de Munfter, fe faifant faire des livraifons par-tout; leur
deftination ne fauroit plus être regardée comme un problème,

S, M. B. Ele‘leur de Brunfvic-Lunebourg fe voit par là, malgré
Elle, dans l'indifpenfable necelité, d’affembler une Armée de
la faire avancer, pour mettre, avec l’affiftance du Tour-puiflant, fes pro-

vinces celles de fes voifins, à l’abri destoute violence, injuftice
devaltation.
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Et pour ne point donner d’inquietude ni d’ombrage à qui que ce

foit, le Roi déclare à la face de l’Empire de la maniere la plus folem-
nelle, que S. M. eft fort éloignée d’agir offenfivement contre quelqu’un
de fes Co -Etats, ni'°même contre la France, que cet armement forcé

la marche de fes Troupes, n’ont d’autre objet que de fe précaution-

ner, fous la benediCtion divine, contre l’invafñion la violence, de

faire ce que les loix divines humaines permettent, dans un cas de la

nature du préfent, ce que demande la protc@tion qu’Elie doit aux pays

que Dieu lui a confiés.

S. M. nourrit la plus ferme efpérance, que perfonne ne mécon-
noîtra la juftice d’ûne défenfe forcée, bien loin de l’interpreter finittre-
mept. L'amitié des Etats, fes voifins, Lui infpire la confiance, qu’ils

ne defapprouveront pas un deffein qui ne tend qu’à éloigner de leurs

frontieres la guerre les fléaux qui l’accompagnent, qu’ils feront plû-

tôt portés à le favorifer le faciliter, comme à témoigner à l’Armée
Royale; qui -obfervera la plus exa@te difcipline; toute forte de bonne

wolonté, fur-tput en lui fonrnifape, contre de l'argent, comptant, «des
provifions des fourages &-én n’accordant au parti contraire rien de

ce qui pourrpit être préjudiciable aux Troupes aux pays du Roi,

Donné à Hanovre, le 23. Avril 1757.
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Nr. 12.
eeFréderic par la grace de Dieu, Comte Palatin du Rhin, Duc de

Baviere, Comte de Veldenz, Sponheim Rappoltftein, Seigneur

de Hoheneck, Feld- Maréchal Général de S. M. L. R. de Hon-
grie de Bohème, Colonel d’un Régimene de Dragons, Général

Commandant en Chef des Armées combinées Impériale Royale,

d’exécution du St, Empire Romain,

S. M. I. ayant pris la refolution, que les pays des partici-
pans adhérans à la révolte ferant.traités de la, même, façon, Que

les Troupes fuivant la révolte ont traité traitent les pays qu’elles

ont envahis contre la paix publique qu’elles tiennent encore dans

l’oppreffion Et Parmée fous nôtre commandement en Chef; s’é-
tant portée‘ dans le bailliage ‘de Simalcalden fitué dans le pays de

Heffe Caffel Nous ordonñnons, conformément aux ordres faprè-

mes de S. M: E. à tous Baillifs, de remettre entre les ‘mains des

Commiffaires de guerre nommès'à'£et: eflet,. toutes ‘les caiffes; tous

les fonds Seigneuriaux quelconques, ce qui en peut être dû ou

arreragé, de n’en rien celer ni retenir, de payer fans difficulté

l’argent d’exécution, que pour le préfent nous fixons à cinquante

mille écus pour le bailliage de Smalcalden, dont la moitié {era

payée trois jours après la publication de celle-ci, l’autre moi-

LS “s 17 15 tié



9 LS Si

tié douze jours après, de livrer les fournitures néceffaires à la fub-

fiftance des Troupes qui feront fpecifiées chaque fois, de feLA

conformer à ce que deflus, fous peine d’exécution militaire en cas

de délai ou de la plus legère opiniâtreté.

Donné à Vienne, le 26, Fevrier 1759.

L. S.) Frederic Comte Palatin.

Ad mandatum Sereniffimi

Domini Ducis.

Francois- Antoine de Kriegern

à Maisdorff.

fre Yi i
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onle la part da Commiffsriat- Général de guerre, de S. M. L de
l’Empire &c. il eft fignifié a tous les Magiftrats, Baillifs &c. Sujêts

du Comté de Holienttein, qu'il fera procédé contre les pays des parti-

cipans adhérans à la révolte, de la même façon que les Troupes fui-

vant la révolte fe comportent dans les pays, qu’elles ont envahis con-

tre la Paix Publique. Le Comté de Lohra, relevant du Roi de Pruffe,

le diftri& de Klettenberg, avec ceux d’Hefeld de Neuftadt, qui y

confinent, ayant, l’an pafîté 1759., lorsque le Général de l’Empe-

reur, Mr, le Baron de Ried, avoit demandé la contribution modique

de 112000. écus, annullé par la tergiverfation l’opiniâtreté des Ma-

giftrats Baillifs, les lettres de ghange données precédemment, re-

fufé d’acquiter par une autre voye, l’arrerage de 62944. écus

Cette refiftance ce refus d’obéïffance de la part d’un pays en-

nemi, entrainent des fuites qui autorifent contre lui le traitement le

plus rigoureux des extremités arbitraires, fuivant l’ufage de la guerre.

C’eft pourquoi les baillages villes du Comté de Hohenftein apparte-

nant au Roi de Pruffe à fes Alliés, font avertis, non feulement de

tenir prêt, dans l’efpace de trois jours, l’arrerage de l’an paîté faifant

62944. écus de me les livrer à la premiere fommation, en féparant
35 td»les efpeces, mais auffi de repartir fur le pays plufieurs centaines de

mille écus, qu’à ma requifition je puifle toucher. Pour la confervation

du payfan, les Magiftrats Baillifs auront foin d’obéïr fur le champ à

ce
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ce que deffus de faire publier cette Patente par tout le pays. À faute

de quoi, ceux qui en obéïffant fe feroient garantis de tout mal affu-

rés une protetion, fentiront tout le poids de la guerre, par leur ca-
price infupportable. Ceux qui pour éviter de paÿer les contributions,

fe fauveront ou commettront des extravagances, ou empêcheront les

livraifons en éloignant les bêtes de trait, non feulement perdront tous

leurs biens qu’on mettra au pillage, mais feront pourfuivis par le fer

le feu, fuivant les occurrences &e,

Signé au Camp, le 25. Août 1760.

Nota. Perfonne, foit Roturier foit Gentilhomme, ne fera exeme

de payer les contributions. Le féul Clergé en eft excepté.

Le Commifaire de guerre de

S M. IL du St. Em-
pire‘ Romain

L. S. Koféhin de Freudenfeld,

v

G 3 Pro-
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Produits en nature, que chaque bailliage Ville du Comté

54

de Hohenttein fournira proportionnément

è

Pain à 2. livres

Seigle

Avoine

Foin à 11, livres.

Paille

Bœuts gere[l Moutonsn Farine
À

Pois, orge, lentilles
El

80000 Portions

10000 boifleaux de Berlin

120060 dito

120000 Rations

20000 bottes

100 pieces

2000 pieces

so boiffeaux,

so dito
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